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>L  E représentant  Vadier  dans  la  répi  ique  qu’il  a op- 
posée à ma  dénonciation  et  en  dernier  lieu  dans  l’analyse 
de  ses  pièces  justificatives,  s’est  gspécialement  attaché  à 
établir  que  les  infortunés  qu’il  a fait  périr  sur  l’échaffaud 
et  ceux  qu’il  destinait  au  même  sort  n’ont  été  poursuivis 
pai  lui  que  parce  que  leur  conduite  était  incivique  comme 
leurs  opinions  , et  qu’ils  n’avaient  rien  négligé  pour 
préparer  dans  le  lieu  de  leurs  différons  domiciles  des 
insurections  décidées  contre  l’autorité  souveraine  de  la 
représentation  nationale. 

Dans  ses  apologies  précédentes  , le  représentant  du 
peuple  Vadier  avait  suivi  un  autre  marche  : il  iBi^ 
culpait  pas  ses  victimes  , et  s’il  fallait  le  croire  , c’était 
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{en;  simplement  a,,  tribunal  révolutionnaire  , lequel  au 
reste  nWa't  slté  influencé' par  lui  en  aucune  manière  . 
qu.il  fallait  imputer  leuv  condamnation. 

Alors  le- représentant  Vadier  uniquement  occupé  de 
prouver  en  eflèt  qu’ri  n’avait  jjoint  influé  sur  le  ju- 
gement des  malheureux  don,  j'ai  si  hautement  jus, 'fié 
la  mémotre,  n'avait  pas  dissimulé  que  le  plus  ^nd 
cnme  dont  un  représentant  put  se  rendre  coupable  , 
c était  celui  de  commander  les  jugemens  ; ri  avait  senti 
qu  avec  un  pareil  système  , les  tribunaux  n'étaient  plus 
que  ces  commissions,  ét  .1  restait  dans  sa  conscience 
«ne  sorte  d'instinct  qui  l’avertissait  que  lorsque  les 
tribunaux  ne  sont  que  ties  commissions,  la  liberté  est 
perdue  , que  dès  cet  instant  tous  les  pouvoirs  , réunis 
dans  les  mêmes  inains.,  Agissent  que  pour  opprimer, 
parce  qu’il  est  de  la  nature  des  pouvoirs  réunis  d’op- 
pmmer  , et  qu'enfla  le  peuple  inutilement  appelle  soit- 
veiain  , n est  plus  qu  un  troupeau  d’esclaves  que  quel- 
quesi factieux  agitent  et  corrompent  à la  fois  pour  le 
succès  personnel  de  leur  ambition  ou  de  lear  ven<.eanc« 
Le  représentant  Vadier  n’avait  pas  craint  de  proclamer 
ces  vérités.  A cet  époque  je  n’avais  point  écrit.  J’ai 
écrit , et  tout-à-coup  le  système  du  représentant  Vadier 
a changé,  et  ce  qu’il  avait  prudemment  blâmé  est  devenu 
louable  à ses  yeux. 

. 11  ne  P°*™it  plus  direqu’ilu^vait  pas  ii  ûué  sur  le 
jugement  de  mon  malheureux  père,  et  encore  mr  le 
jugement  des  infortunés  qui  ont  péri  le  même  jour  que 
mon  pèie  , je  lui  avais  trop  bien  prouvé  le  contraire, 
mais  accoutumé  , sans  doute,  dam.  la  région  despotique 
eu  il  a siégé  si  long- tenus  , à estimer  ce  quelle  vaut  y 


refte  qatton  à.  la  fois  frivole  et  cruelle  cru!  ne  sait  ni 
&e  ressouvenir  , ni  se  venger  , qui  parle  de  ses  droits 
et  ne  veut  pas  en  jouir  , de  scs  devoirs  et  n'ose  pas 
les  remplir , de  ses  malheurs  , et  n'a  pas  même  besoin, 
d'en  être  consolée  , le  représentant  Vadier  a cru  que 
dans  ces  tems  de  lëgé  été  et.  d'insouciance  on  ne  re- 
marquerait pas  les  •contradictions  accablantes  dans  les- 
quelles la  nécessité  cle  sa  défense  l'entraînerait.  Habile 
dans  le  crime  , il  a vu  que  s'il  pouvait  environner 
a une  opinion  défavorable  les  innoren-s  qu'il  a fait  périr 
a coup  sûr  cctle  opinion  ne  serait  pas  approfondie  , et 
qu'il  sentit  lui-même  suffisamment  justifié. 

Or  , comme  l'aristocratie,  d'après  lui  , esije  délit  qui 
Justifie  tous  les  outragés  qu'en  peut  faire  à l'humanité  y 
il  a supposé  simplement  qu'après  tout  , ees  hommes 
qu'il  avait  fait  périr  n'étaient  que  des  aristocrates  , et 
sur-le-champ  , loin  de  nier  comme  dans  le  principe 
qu'il  eut  eu  part  à leurs  condamnations  , il  s'est  félicité 
d'en  ê!tre  l'auteur.  Je  dirai  même  quelque  chose  de  plus  , 
je  l'avais  accusé  de  m'avoir  indignement  trompé  durant 
le  cours  de  ces  infâmes  procédures  dont  j'ai  parlé  , de 
ces  procédures  qu'il  dirigeait  lui-même  , et  qui  onp 
conduit  mon  père  à l'échàifiiud.  Si  quelque  chose  m'a 
étonné  , c'est  d'avoir  remarqué  que  clans  sa  défense, 
il  ne  daigne  pas  même  se  justifier  sur  ce  point. 

Ainsi  donc,  l'hypocrisie  à ses  yeux  est  une  vertu 
dès  qu'il  s agit  de  perdre  un  ennemi  de  l*a  république  3 
Or , mon  pere,  selon  lui , étaitim  ennemi  de  la  république, 
tous  les  crimes  que  l'hypocrisie  suppose  étaient  donc 
permis  dès  lors  au  représentant  Vadier  pour  conduire 
mon  père  à sa  perte. 


Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  ces  abominables 
maximes  , mais  je  dirai  seulement  qu'on  nous  parle 
encore  quelquefois  de  Sparte  * d'Athènes  et  de  Home, 
mais  je  dirai  que  dans  les  beaux  jours  de  Sparte, 
d'Athènes  et  de  Home  , au  teras  des  Calons  et  des 
Aristide j , au  teins  où  l'on  pensait  qu'on  devait  la 
justice  même  à ses  ennemis,  une  punition  infamante 
et  soudaine  eût  fait  justice  de  celui  qui  aurait  osé  en 
proférer  de  semblables.  Nous  ne  manquons  pas  de  bour- 
reaux. . . Voulons-nous  donc  toujours  faire  demander 
o à sont  nos  C a tons  et  nos  Aristide  s ? 

Quoiqu  il  en  soit , je  suivrai  le  représentant  Vadier 
dans  son  nouveau  système , et  c'est  dans  ce  système 
même  que  je  vais  fournir  une  dernière  preuve  de  sa 
âcéleiatesse  et  de  son  talent  pour  la  calomnie. 

Le  représentant  Vadier  soutient  donc  qu'on  ne 
doit  aucune  pitié  aux  hommes  qu'il  a fait  condamner, 
parce  qu 'après  tout  , ce  né  sont  pas  des  patriotes. 

Et  pour  prouver  que  ce  ne  sont  pas  des  patriotes  , 
il  s'attache  à démontrer  i°.  Que  dans  le  département 
de  l'Ariège  il  y a eu  des  mouvemens  contre-ré voln- 
tionaires  qui  pouvaient  compromettre  la  chose  publique  : 
Z°.  Que  ces  mouvemens  conüe-révolutionaires  ont  qu 
précisément  pour  auteur  les  hommes  qu'il  a poursuivies. 

Je  suivrai  la  même  marche,  et  j'établirai  au  contraire: 

1°.  Que  le  représentant  Vadier  ment  quand  il  parle 
de  mouvemens  contifo-ré  volutiona-ires  dans  le  dépar- 
tement de  F Allège  : 2°.  Qu'iL  ment  quand  il  attribue 
ces  prétendus  mouvemens  contre-révolutionaircs  aux 
malheureux  qu'il  a fait  périr. 

Le  représentant  Vadier  n'a  employé  aucune  méthode 
dans  les  deux  écrits  qu'il  a publié  pour  sa  défejase. 


De  premier  n’est  qu’un  assemblage  informe  d’allé- 
gations calomnieuses  où  il  entasse  des  faits,  sans  les 
fortifier  d’aucune  preuve. 

Xe  second  est  une  analyse  insipide  de  deux  procédures 
dont  j’ai  prouve  qu’il  est  l’auteur  3 et  qu’il  s’efforce  de 
transformer  en  démonstration  de  tous  l*s  délits  qu’il 
impute  à ses  victimes,: 

D’ailleurs  dans  le  premier  et  dans  le  second  écrit , 
les  tems , les  dates  ,y  sont  confondus  , et  au  moyen  de 
cette  confusion  , des  actions  qui  méritent  des  éloges 
sont  représentées  comme  des  crimes  y et  des  crimes 
obtiennent  de  sa  part  une  indécente  apologie» 

Quant  h juoi  , je  suivrai  une  méthode  , car  j’ai 
intérêt  d’être  clair  comme  il  a intérêt  d’être  obscur. 

Tout  çe  qu’il  impute  à mon  père  et  aux  malheureux 
dont  je  défends  la  mémoire  , s’est  passé  , selon  lui  , 
dans  le  cours  d'es  années  1790  , 1791  , ? et  I793* 

En  conséquence  ,,  je  diviserai  ma  réponse  suivan 
ces  quatre  époques.. 

J’examinerai  en  premier  beu  , ce  qui  s’est  passé 
dans  le  département  c!e  l’Anège  en  1790.. 

En  second  Heu  , ce  qui  s’y  est  passé  en  1791,. 

Eu  troisième  lieu,  ce  qui  c’y  est  passé  en  1792. 

En  quatrième  lieu  y ce  qui  s’y  est  passé  en  1793. 

Et  je  prouverai,  en  rapprochant  toutes  les  procédures 
dont  se  prévaut  le  représentant  Vadier  de  la  vérité 
des  faits  dont  je  fournirai  la  démonstration,  que  ces 
procédures  ne  sont  ainsi  que  je  l’ai  annoncé  , que  des 
crimes  commandés  par  un  scélérat  pour  faire  périr  des 
mnocens. 

Telle  sera  , je  l’espère  , la  force  et  l’énergie  des 
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réflexions  que  ,e  ferai  sur  ces  étranges  procédures  , 
que  si  quelque  chose  étonne  après  , c’est  que  le  re- 
présentant Vadier  ait  osé  s’en  prévaloir  pour  sa  défense. 

Année  r 790. 

Dans  le  courant  de  cetté  année  , le  représentant  Va- 

>er  impute  a mon  pere  et  à ses  prétendus  complices  , 
trois  délits.  1 5 

Il  les  accuse  1».  d’avoir  , fi.it  procéder  arbitrai- 
rement au  partage  du  communal  de  la  Boiilbone  et  au 
moyen  de  ce  partage  arbitraire  de  s’être  ménagé  dans  des 
vues  ambitieuses  ce  qu’il  appelle  des  créatures. 

Il  les  accuse  *«.  d’avoir,  avec  ] es  coupe-jarrets  delà 
cont,e  révolution,  fait  assassiner  le  patriote  Astrac,' 
et  de  p.us  d’avoir  requis  la  maréchaussée  pour  faire  ar- 
GMarÏ  Patrl°^S  ‘‘«s-énergiques  , tels  que  les  feras 

Il  les  accuse  3»  d’avoir,  au  moyen  de  cette  maréchaus- 
sée quils  avaient  requise  excité  un  sonie  renient  durant 
lequel  cette  meme  maréchaussée  ne  craignit  pas  de  tirer 
SU1  le  peuple  et  tua  même  un  autre  patriote  très-éner-  iime 
ïiomtné  Cap-d*  Union.  ü 1 

Et  toutes  ces  accusations  , il  les  appuyé  sur  les  déposi- 
tions très -véridiques  des  témoins  qu’il  a fait  entendre 
dans  cette  procédure  monstrueuse  dont  j’ai  parlé  et  qu’j' 
imagina  de  concert  avec  son  fils  pour  perdre  ses  victimes. 
Reprenons  tout  ceci. 

J’oppose  à la  première  accusation,  celle  qui  a pour 
objet  le  prétendu  partage  arbitraire  fait  par  mou  pere  et 

«es  complices  du  coamiaual  de  kBoulianae  ' 
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D'abord  un  extrait  des  registres  du  club  patriotique  dô 
Parmiers  et  une  adresse  d'un  sans-culotte  nomméPomiès, 
l'ail  et  l'autre  contenant  un  compte  rendu  par  ce  Pomiès 
des  opérations  dont  ses  concitoyens  l'avaient  chargé  pour 
parvenir  au  partage  du  commuual  de  la  Boulbonne. 
IL  résulte  de  ces  pièces  que  les  ennuis  de  Vacher 
étaient  trésoriers  des  co-partageans  de  ce  tenem. 

Ensuite  un  procès-verbal  du  partage  de  ce  com- 
munal contenant  une  analyse-  de  titres  qui  prouvent 
la  propriété  et  la  possession  constante  des  habitans 
de  Pamiers  sur  ce  terrein  , ensemble  les  arrêtés  des 
corps  constitués  en  vertu  desquels  le  partage  a etc 
fuit  , partage  au  reste  dans  lequel  le  représentant 
Vacher  a eu  son  ict* 

Enfin,  une  lettre  du  représentatif  Vacher  lui-même 
aux  co-part::  *.;eans  de  la  Boolbonne  en  date  du  17 
aoust  rdo  de  laquelle  il  résulte  qu  il  a lui -meme 
obtenu  du  ministre  l'autorisation  nécessaire  pour  ef- 
fectuer ce  partage. 

« M.  le  juge-mage  dit-il,  a du  vous  dire  de  quelle  nia- 
» aière  j'ai  parlé  au  ministre  en  sa  présence  au  sujet  du 
„ partage  delà  Bpulbonnc.  Mon  courage  a su  braver, 
>,  en  cette  occasion  , la  malveillance  de  certaines  gens 
>,  devant  qui  je  n'ai  pas  craint  de  parler  5 croyez 
>y  que  nul  respect  humain  n'attiédira  jamais  mon  zèle 
yy  pour  le  soutien  de  vos  droits  de  lu  vérité  et  de- 
» la  justice  ». 

„ Je  reçois  , ajoute-t-il  , avec  joie  , la  nouvelle  d* 
» la  paix  que  vous  m'annoncez.  Je  souhaite  quelle  soit 
» durable.  ( La  paix  était  donc  dans  Panuers  à cetts 
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» époque.)  Paite,  en  sorte,  e„  U maintenant , de  veil- 
» 1er  aux  tentât,  ves  que  vos  ennemis  et  les  miens  fA 
» pourraient  faire  sur  les  Henr  -,  ' i ^ 

».  «dmi™»  ,•  , ’ auPres  des  assemblées 

3)  aQ-ministra!ires  et  é rrfnn’oe 

„ , , er  ^ctoiat  es,  ou  Vüs  sulWes  leur 

>»  ont  donné  l’entréç  »,.  b 

toutes  ces  pmees  qui  prouvent  si  bien  h fl,USSC(é 
des  assertions^  Représentant  Vadi or  , tant  sur  Ü 

S*.  6 UBou!b°™e  que  sur  les  meuve, nens  eontre- 
s é vo  1 u tion  naires  que  dan  é ees  derniers  écrit s , il  pré_ 

tend  avo,r  existé  à Pamiers  dès  le  principe  de  laBé- 

ifS’tT'  rem‘SeS  Par  ""  à la  commission 
igt  un  , en  un  paquet  co^ 

j’oppose  à la  seconde  accusation  oeile  qui  a pour 
objet  1 assassinat  ou  patriote  Astroc  par  des  prétendus 
CCT.j.c-janets  ce  la  contre  révolution  et  la  réquisition  de 
a marée  We  pour  faire  arrêter  les  patriotes  Gaillard, 
n extrait  d’un  jugement  rendu  dans  l’affaire  du 

r«™.  A,, ; 

par  les  coupe-, arrêts  prétendus  de  la  contre-révolu- 

“ TT  ; A“™  1'”“  I»-,  « criminel 
ront.e  Ga.Uard  , ,1  offrit  des  témoins  ad  procureur  du  ' 

j'"  r01.’,eB  ,ui  dénonçant  le  délit,-  et  c’est  sur 

c , P™  iréSUÎtan£es  de  la  procédure  d’Astxuc  , 
qu  ,u,  decret  de  prise-de-corps  fut  lancé  contre  Gaillard 
^Gaillard  excita  alors  des  troubles  dans  la  ville;  il  5>éta,â 

n(ILvZ,  “®me  ^>adIer  s’°^  * 

LTu’ilT  7 P“  ^ “ ÎH’U  3 fei£  •«*»  eux 

a 1 a eu  quelque  puissance.  : 


même  emparé  des  armes  de  l’arsenal.  Xe  directoire 
du  département  en  fut  mform*  , et  le  directoire,  et 
non  mon  père  qui  était  sans  autorité  , se  rtt  dans  la 
nécessité  d’invoquer  une  force  armée  pour  faire  tricm- 

plier  la  justice.  . ? 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  postérieurement  a sa 
plainte  et  au  décret  de  prise-de-corps  qui  .a  s“1Tie  » 
Astruc  transigea  avec  Gaillard:  soit  par  «amie,  soit 
par  prudence;  mais  ce  fait  n’affaiblit  en  liCn  3 c0 
séquence  que  je  tire  de  l’extrait  du  jugement  dont  ,1 
s’agit  ici;  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  A- acier 
ment  avec  impudence,  quanti  il  affirme  qu  Astruc  a 
été  assassiné  par  les  coupc-jaVvets  de  la  contre-revo- 
lution,  et  que  Gaillard  n’a  été  décrété  et  arreté  que 
parce  qu’on  voulait,,  à Pamiers  , vexer  les  patnotes 
puisque  le  jugement  démontre  au  con'iaue  que  < 
Gaillard  patriote  qui  a voulu  assassiner  Astruc  pa- 
tente, et  que  c’est  en  conséquence  de  cet  assassinat 
qu’on  a décrété  et  tenté  d’arrêter  Gaillard  patrhte.  . 

Le  jugement  concernant  Astruc  et  Gaillard , a ete 
remis  par  moi  à la  commission  des  Vingt-un,  en  un 
parquet  coté  B, 

Enfin,  j’oppose  à la  troisième  accusation , celle 
qui  a pour  objet  d’avoir  , au  moyen  de  là  maréchaus- 
sée requise  contre  les  Gaillard  , excité  un  soulève- 
ment,'durant  lequel,  cette  maréchaussée  tira  sur  le 
peuple  et  tua  même  un  patriote  .très-énergique  , nem- 
mé  Cap-d’Uninion 

Quelques  arrêtés  du  département  de  l’Anege  et 
lin  rapport  des  commissaires  de  Toulouse  5 délégués 


la  poursuite  d’Astruc  P’^-de-corg»  obtenu  sur 
qu’alors  lu  maréchaussée  i!l  Parhsa“>  Rameutèrent,. 

: le  peuple,  ^ fit  si  peu 

palxe,  les  cavaliers  au  cou  e?UIS,t,lon  û’e  'a  municj- 
de  leurs  fusils  • aua  , traire  oterent  les  pierres 

- «eue  ^JuLjZhlTr  ^ Gai,lard  «*«* 

-l^etouteelauu  tumulte;;;^1:  T’  T ^ ^ 

,ur  la  Bculbotme  cnf  ? . eXtltees  s°«  mémoire 

d’aller  résider  à FoL.  ° ^ ^ îuilte*  Pa“‘ers  et 

Ç a Csp-d’CJuiou  tcut  j 

iamicrs,  mle  , - Ut  le  “onde  sait  à 

fot  P*.V  , »»;  ; s ^ “^-sé^iqui^ 

aprè5  C6üe  <W*,se  tua  èr  ‘^lT,<iUUll‘eicUrS 
qu  <cé,a  dans  ses  mains.  ‘ ^ ^ 

^ lW^ri^  t!  1?^  f“.IeS  arc!iives 

de  l’Ariège  et  le rsp„0rt  ^ ““  ^««em.ent 

JOUS:  surent  iSSTZ^  *>• 

Slu'P‘us  et  dans  tous  les  , a3  ,,  q ws  lCL  Au 
«adorai*  rfu  2Ü  ^ ^ec«*  “e 

P°**  de  ces  mêmes  cop,  • ’ üu  sur  ^ lup- 

tnontre  que  «eut  ce  £ '%T*  -louse  , dt, 

cctfe  époque  à Pan-ier  - • 6 arJt<  l ‘euremetif  à 

» u 1L1  M“  f'1-— • 
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Ainsi  donc  , il  est  prouvé  pour  l’année  179°  CIU  1 
»’y  a peint  eu  de  mouvéinens  contre-révolutionnaires 
aPamiers  , mais  tout  simplement  des.  rixes  particm.eres 
desquelles  s’en  est  suivi  un  tumulte  que  les  autontes 
constituées  du  pays , eu  vertu  du  pouvoir  qui  leui 
était  délégué  par  les  loi*  se  sont  occupées  sagement 
d’appatser.  Je  pose  a l’annce  179** 

Année  1 79 1- 

Suivant  le  représentant  Vadier^  les  troubles^  cont  ' 
révolutionnaires  qui  ont  eu  heu  cette  année  ara  5 
se  sont  passés  le  13  novembre  1791.  A cette  époque, 
selon  lui,  le  directoire  du  département  envoya  une 
force  armée  avec  du  canon  contre  les  psitriotes 
dans  le  dessein  de  favoriser  les  aristocrates,  lors  aes 
élections.  Plus  de  vingt  voies  de  bois  furent  jetlees 
sur  les  patriotes.  Larro.ir  , officier  municipal  vît  son 
écharpe  déclinée,  lut  manqué  d’un  coup  de. pistolet 
et  reçut  un  coup  de  sabre;  plusieurs  patriotes  lurent 
. assassinés  et  spécialement  le  homme  Terra;  a a 
tête  de  tous  ces  çiouvcmcus  éUuer.t  entre  auties  ks 
citoyens  loubes  fl  C<ucl„ihac  Verrières*  derrière 
ce  mouvement  , si  je  peux  me  servir  de  ce  mot  , 
étaient  particulièrement  Castei,  «Ça  La. .ne  Ct  ^ 

du  maire  de  Fumiers  et  du  département  ; et  *1”  >1 
par  conséquent  étranger  et  à «ion  pore  et  a tous  ks 
particuliers  sans  responsabilité.  On  remarquera  encore  «pie 
le  maire  qui  avoit  désiré  lui -même  que  sa,  conduite  fut 
éclaircie  , autoit  obtenu  une  justice  complette  , si  le 
décret  d’amnistie  du  la  septembre  1791  "’avoit  mmeanti 
jusqu’aux  «étions  civiles  relativement  â tout  ce  qui  s e- 
toit  passé  en  France  antérieurement  à sa  date. 
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pcre,  venus  exprès  dn  "n 

««oumd,  en surfe  à Foix  . e3tcil«  et 

aristocratiques.  ' ’ * tol  aprêî  les  élection, 

le  représentant  Vadier  ts-,,-7* 

nationales  Pf  ■ • paue  eni™e 

■aies  et  vprsrnes  apDell^». 

«ates  pour  favoriser  leurs  nm-  /Tù  ***  ar“to* 

«1  appuyé  toutes  ces  allégations*  Z*  hi>erf,eid“  5 et 

de  i«*«  de  paix  dP  >iIg^:r  d6Sprocè^auX 

sur  les  dépositions  des  témo-’ns  ^ ensuif® 

;S  1>dllalllSe  Procédure  dont  $>' ^ 

J- eut  cela  est  Lien  g-rave  Vn  ' 

I”.  Un  procès-verbal  de  l qUe*'°PRose- 

11  résulte  de  ce  procès-ve-bal  ,7  * 

I"9I  j que  le  peuple  étant  divi'é  en“  : BOreml>re 

puur  élection  des  olfi-iers  m • • * 4ec,10n* 

‘ «e-  C au  nombre  Z ’ Wlqw 

Vadier  et  consorts  ) ** 

férentes  de  me't-e  le  i - ,*  ' “ ae"X  rePni?es  dir- 
ections. üZZ  r ■ da°S  1Wde  <*«  <W 

des  votans  °“ 

«ne  nxe  générale  -P*etët , amena 

roire,  officier  mu^ij^'qüi  ’frZ  ’*  Lar 

verbal,  ne  parle  ni  dVchLpè  dé  I ^ "T  PTO*ès- 
00  Sabl'C’  “ de  mauvais  trailû“,W<!  cl  a ^ 

,C  l0ue  de  la  générosité  du  citoyen  C t ,np10ut 
vices  qu’il  ]ui  rendit  H .1 ®n  Castel  et  des  ser  . 

K|ême  Castel  qui  ” ^ < C’est  - 

4 Vadier 7 £ ^ 

iau  ptiu  depuis  eonxrne 


/. 
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ayant  excité  ce  mouvement  prétendu  contre-révolu- 
tionnaire , qu’il  a , au  contraire  , ainsi  qu’on  le  voit  , 

V o u 1 u réprimer  .) 

Le  trouble  enfin  s'appaisa  5 et  tout  était  tranquille  , 
lorsque  des  gardes  nationales  voisines,  venues  sans 
réquisition  , mirent  de  nouveau  la  consternation  dans 
la  ville.  Le  soir  du  jour  de  leur  arrivée  , il  se 
commit  à Painiers  des  déprédations  de  toute  espèce  , 
des  vols,  des  pillages,  etc.  jet  Vadier  sait  bien  que 
ce  11e  furent  pas  ses  partisans  qui  virent,  leurs  pro- 
prié  lés  ou  menacées  eu  ravagées. 

Telle  est  l'analyse  fidelle  du  procès-verbal  de 

municipalité  de  Pamiers.  (1) 

Un  procès-verbal  de  Larroire  du  21  novembre 
1791  ? qui  confirme  le  récit  ci-dessus  , et  d'où  il  ré- 
sulte encore  qu'il  se  commit  d'autres  vols  et  ravages 
dans  la  nuit  du  ao  ; que  les  auteurs  de  ces  vols  et 
ravages  furent,  entre  autres,  les  nommés  Patron  et 
Terra,  partisans' de  Vadier  5 que  celui-ci  et  ses  té- 
moins donnent  comme  des  patriotes  assassinés  5.  et  qua 
les  victimes  , au  contraire,  furent  Loubès  et  Car 
daillac  que  Vadier  et  ses  témoins  ont  l'audace  de 
mettre  à la  tête  des  assassins  des  patriotes.  Observe* 
*u  reste,  que  dans  ses  écrits  , Vadier  cite  Larroire 

N — - 

(1)  Une  chose  importante  à observer  ici  , ç'est  que 
Vadier  a été  présent  au  récit  des  faits  insères  dans  1» 
procès-verbal  de  la  municipalité  de  Pamiers  et  qu’il  n’y 
a formé  aucune  opposition,  ce  qui  rend  plus  atroces 
encore  ses  manœuvres  envers  le  malheureux  Castel  dont 
il  ne  pouvait  ignorer  la  conduite  puisqu’elle  itoit  cons- 
tatée par  ce  même  proeès-verbal. 


comme  un  patriote  irt^chaM. 

patriote  irréprochable  qui  „’<■]'  ’ *"*  C C* 

“ P-  confondre  “ 

-vr&tî1  * ^n%e, 

déclarations  des  j""''”'"'  1791  > con tenant  des 

«-  a «4f„r  r 

c que  les  saraes  rktionelpc 

verses  mumciiD-ilif^c  v de  Ccs  dî~ 

‘c. pâlîtes  momies  en  erreur,  on»  tu 

umi  p;,s  par  ips 

tisan  de  vil  f’  " ^ >'  *-*« , par- 

ies oa..,ips  ? ,m.  86  SCrvIt  de  1«  consternation  „ue 

* i.::*  in 

eiulre  ensuite  comme  témoin  dans  l'mfâme  procédure 

r \CZ  T m°n  Pe’'e  à i,écllafeud-  One  pensez— 

,,  e Vad‘er  qm  a Pandice  d’imputer  à ceux  cm’il 
Welle  aristocrates  , un  délit  dont  ,1  est  matériellement 
P uv  que  U1  et  ses  affidés  sont  seuls  coupables? 

4°.  Un  procès-verbal  de  l’administration  - énérale 
du  oepartement  de  l’Arriège , du  sa  novembre  I?  r 

OU  Ve-  C’Cst  i l’occasion  des  troubles  dort 

je  viens  de  parler,  sur  les  procès-verbaux  des  com- 
missaires et  de  la  municipalité  de  Pamiers  et  ■ J. 
demande  des  citoyens  actifs  de  cette  ville  , qu’c  !e  con. 
seil  général  de  l’administration  , et  non  pas  simple- 
ment le  directoire  du  département,  comme  le  prétend 
Vad, or,  a envoyé,  d’après  l’avis  du  district  ’ deux 
commissaires  sur  les  lieux  , avec  une  force  armée  pour 
protéger  la  liberté  des  élections,  et  arrêter  le  cour!  d e 
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briçandar’C?  , en  dénonçant  à l’accusateur  public  ceux 
qui  avaient  été  déjà  commis  r à l’effet  d’en  faire  par  lui 
poursuivre  les  auteurs. 

Cette  dernière  mesure  n’a  pas  eu  de  suite  : Vadier^ 
devenu  président  ' du  tribunal  • du-  district,  trouva  les 
moyens  de  sauver  ses  complices  , et  ce  sont  ces  mêmes 
comolices  qu’il  a depuis  érigés  en  témoins  pour  perdre 

ses  victimes. 

5°.  Enfin  , un  procès-verbal  de  l’administration  du 
departement  3 du  9 décembre  1700  , contenant  le  l’ap- 
port des  commissaires  envoyés  à Pamiers  5 d’oü  il  ré- 
sulte que  les  élections  s’y  sont  faites  au  gré  du  peuple 
que  tous  les  événeniens  antérieurs  ne  provenaient  que 
de  rixes  particulières  , que  les  animosités  ont  été  ense- 
velies dans  la  réunion  de  tous  les  citoyens,  et  que 
Ja  paix  enfin  a été  célébrée  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  , et  aux  cris  de  vive  la  nation  ! 

Toutes  |les  pièces  que  je  cite  ici  ont  été  remises  psr 
moi  à la  commission  des  21  , en  un  paquet  coté  C. 

Ainsi  donc  il  est  matériellement  prouvé  qu’il  n’y  a 
pas  plus  eu  en  l’année.  1 791  , qu’en  1790 , de  mouve- 
xnens  contre-révolutionnaires  à P ami  ers.  5 que  s’il  y a 
eu  des  troubles  dans  les  élections  de  cette  ville  en 
17191  , comme  il  y en  a eu  à St.  Lizier  5 ( voyez  un 
procès-verbal  du  département  de  i’Arriège  du  26 
novembre  179X  , ) comme  il  y en  a eu  à Paris  , et  dans 
beaucoup  d’autres  endroits  de  la  France  5 on  s’y  est 
tout  simplement  adressé  aux  autorités  constituées  pour 
les  faire  cesser , de  même  qu’on  l’a  fait  ailleurs  • et 
que  tout  ce  qui  distingue  ici  Pamiers  des  autres  com- 
munes , c’est  que  cttte  ville  a eu  fe  malheur  de  se 
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<Wer  un  repràenfcm  qui,  pou.  satisfaire  ses  ven- 
geances personnelles,  a eu  l’audace,  trois  ans  après 

I événement  , de  transformer  eu  mouTemens  coulre- 
révolut, cumules  des  querelles  particulière.  , lesquelles 

II  avaient  Pas  le  moindre  trait  à la  révolution. 

Vous  remarquerez-  au  reste  que  dans  les  procès-ver 

baux  , dont  je  viens  de -parler,  on  ne  cite  m mon  pere, 
ni  les  Larue  ? parce  que  , quoi  qu'en  dise  Vadier  et  Va- 
dier tout  seul  ^ iis  étaient  Lien  certainement  à Poix , à celte 
époque  , et  non  pas  à Pamiers.  Vous  voudrez  Lien  é- 
galement  n'ôublier  jamais  que  le  malheureux  Lame 
cadet  a péri  comme  auteur  des  prétendus  mou ve mens 
contre-révolutionnaires  de  1791  , quoique  l'infernal 
comité  de  surveillance  de  Pamiers  eût  avoué  dans  un 
de  ses  arrêtés  , qu'il  11e  trouvait  aucun  moyen  de  l'en 
faire  déclarer  coupable  , vu  que  depuis  1789  , il  n'a- 
vait pas  mis  le  pied  dans  celte  ville.-  Je  'passe  à l'an- 
née 1792. 

Année  1792. 

Suivant  Vadier  ,1e  6 janvier  de  cette  annéé  1792 
un  drapeau  blanc  a 'été  porté  en  triomphe  dans  les 
rues  de  Pamiers  par  un  officier  municipal  à la  tête 
des  prêtres  réfractaires  , de  tous  les  aristocrates  orga- 
nisés en  farandoles  , et  un  feu  de  joie  a été  allumé  en 
réjouissance  du  véto  du  ci-devant  roi  .sur  le  décret 
relatif  aux  prêtres. 

Suivant  Vadier  encore  , dans  le  cours  de  cette  même 
a niée  la  garde  nationale  de  Pamiers  , qu'il  prétend  aux 
ga'ges  des  contre-révolutionnaires , a osé  se  permettre 
d'outrager  des  volontaires  et  le  drapeau  qu'ils  poriaienf. 

, Le 
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î e but  de  ces  monstres  , dit-il  9 était  de  couper  la 
t<U(?  aux  principaux  officiers  du  détachement  3 et  de 
promener  ensuite  les  têtes  sur  des  piques. 

dont  cela  est  bien  plus  grave  que  ce  qui  précède 
voici  ce  que  j’y  oppose  : 

Contre  le  premier  fait  , ou  la  première  imposture  ^ 
je  produis  un  aîrêté  du  département  de  l’Arriège , dut 
20  juillet  1792. 

Il  résulte  matériellement  de  cet  arrêté  , qu’àlasuit© 
de  i union  rétablie  entre  les  habitans  de  Pumiers  par 
les  commissaires  du  département  ? les  citoyens  crurent 
devoir  cimenter  la  paix  par  une  fête  patriotique. 

La  garde  nationale  se  rendit  en  parade  à cette  fer- 
les pouvoirs  constitués  s’y  rendirent  également  ? un 
détachement  de  trente- deux  gendarmes  y’  assista  avec 
tout  le  peuple  ; le  commissaire  des  guerres  y vint 
prendre  place  au  milieu  de  la  municipalité,  et  on  al- 
lait sortir  , lorsqu’un  membre  observa  que  lé  drapeau 
rouge  avait  été  arboré  pendant  les  jours  de  désolation 
qui  venaient  de  s’écouler  5 et  que  la  loi  voulait  que 
le  drapeau  blanc  parût  au  retour  du  calme.  (1) 

En  conséquence  les  citoyens  marchèrent  sous  trois 
drapeaux  . (observation  essentielle  ) les  deux  drapeau* 
tricoîors  , et  le  drapeau  blanc  9 placé  au  centre  en 
signe  de  paix,  La  musique  exécuta  les  airs  les  plus 
patriotiques.  On  se  rendit  à un  feu  de  joie  ; là  , le 
commissaire  des  guerres  prononça  un  discours  plein 


(1)  Le  décret  qui  interdisoit  tous  autres  drapeaux  et  co- 
cardes que  les  drapeaux  et  cocardes  tricolores  n5a 
ïçtid'u  que  postérieurement  à cetU  époque. 
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dfcs  maximes  les  plus  révolutionnaires,  et  prêta  le  ser- 
ment civique  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 
Il  ne  fut  d'ailleurs  question  , en  aucune  manière  , dans 
tout  cela  du  veto  sur  le  décret  des  prêtres. 

Tout  était  en  paix  dans  Fumiers  pendant  les  trois 
mois  qui  suivirent  cette  fête  , lorsque  ces  trois  mois 
écoulés  y il  plut  au  représentant  Vacher,  alors  sim- 
ple citoyen  désorgamsateur , de  trouver  dans  la  tête 
même  un  plan  de  contre-révolution. 

Plein  de  cette  idée  , il  dénonça  la  fête  en  la  dénaturant 
de  la  même  manière  qu'il  le  'fait  aujourd'hui  , non  à 
son  département  , mais  à celui  de  Toulouse  , afin  de 
mettre  ces  deux  départeniens  en  insurrection  ? s'il  était 
possible  , l'un  contre  l'autre  } et  d'assouvir  ainsi  ses 
vengeances. 

Le  département  de  Toulouse  , induit  en  erreur  > 
écrivit  au  département  de  l'Arriège  pour  le  gourman- 
der  : le  département  de  l'Arriêge  manda  la  munici- 
palité de  Paiiliers-,  approfondit  les  faits  , et  c'est  après 
les  avoir  bien  approfondis  , qu'il  prit  l'arrêté  dont  je 
parle  dans  cet  article  , arrêté  qui  contient  les  détails 
que  je  viens  d’analyser  5 arrêté  qui  , comme  l'on  voit 
ci'ailleurs , prouve  de  la  manière  la  plus  forte,  jusqu'à 
t Yadier  portait  la  scélératesse  ? l'hypocrisie 
, et  combien  , depuis  le  commence  ment 
solution  9 il  avait  eu  peu  besoin  d'apprendre 
se  signaler  parmi  les  hommes  fameux  par  leur® 
que  dette  révolution  a produits, 
arrive  au  second  fait  dont  parle  V adier  , celui 
a pour  objet  i’msulîe  faite  au  drapeau  national  et 
«ux  volontaues  par  la  garde  naùofialô  de  Tauucr** 
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* Contre  ce  second  fait , ou  cette  seconde  imposture  5 
je  produis  mie  réponse  des  volontaires  qu’on  prétend 
insultés,  à me  adresse  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
miers  , et  une  délibération  de  la  commune  de  Pamiers 
prise  à la  même  époque  , en  présence  de  toute  la 
garde  nationale. 

Un  piquet  de  volontaires  portait  un  drapeau  ployé, 
des  factieux  suivaient  ce  piquet;  le  drapeau  avait  été 
salué  suivant  l’usage  ; les  factieux  insultent  la  garde 
nationale  sous  les  armes  ; celle-ci  leur  présente  la 
hayon  nette  pour  les  intimider  , et  empêcher  le  soulè- 
vement qu’ils  voulaient  exciter  ; les  factieux  , parti- 
sans de  Vadier  , désespérés  de  la  résistance  qu’on 
leur  oppose , cherchent  à persuader  que  la  garde  na- 
tionale a insulté  le  drapeau  qui  était  dans  son  étui  • 
mais  les  cris  de  vive  la  natiop.  , vivent  les  volontaires , 
répétés  par  la  garde  nationale  , leur  imposent  silence, 
et  Îe.soir  même  les  volontaires  soupent  avec  la  garde 
nationale  chez  l’aubergiste  Thomas. 

Il  fallait  en  imposer  aux  factieux,  la  municipalité 
intervint  dans  cette  querelle  prétendue  , au  grand  con- 
tentement de  la  garde  nationale  et  des  volontaires  qui 
n’eurent  pas  même  besoin  de  s’expliquer  pour  être 
d’accord.  Voilà  le  fait  tel  qu’il  s’est  passé.  Il  n’appar- 
tenait qu’à  Vadier  d’y  trouver  les  éléiiiens  d’un  crime 
contre-révolutionnaire  , et  d’en  faire  son  profit  pour 
une  dénonciation,  (a) 

(i)  Vadier  dans  le  cours  de  cette  année  179a  parle  en- 
core d’une  certaine  Bécadelle  assassinée  le  jour  de  la 
fameuse  fête  par  une  patrouille.  De  cette  BécaieJle 
Une  manque  pas  d’en  faire  aussi  une  patriote.  Je  n’ai 
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Jtes  pièces  que  je  cite  pour  cette  armée  I732  , c’est» 
à-dire  l’arrêté  du  département  del’Arriêge  , l’adresse 
de  la  garde  nationale  aux  volontaires , la  réponse  des 
volontaires  , et  la  délibération  de  la  commune  de  Pa- 
miers  , ont  été  remises  par  moi  à la  • commission  des 
Vingt-un  en  deux  paquets  cotés  D.  E.  (1) 


T T* . onos,e  a "P0®»» .c’est  que  ee  fait  est  si  fo,,* 
que  le  ,uge  de  ,a«  à qui  ,1  fut  dénoncé  dans  le  temps’ 
ne  trouva  pas  meme  un  prétexte  pour  bâtir  une  protêt 
dure.  Je  ne  sais  pas  d’ailleurs1  si  la  Béeadelt,  était  pa- 
triote ; ee  que  je.  sais  et  ee  que  tout  Pamier.,  sait  aveu 
moi  , e est  que  si  elle  a été  battue  par  quoiqu'un  te 
«est  pas  son  patriotisme  qu’on  aura  voulu  corriger  , mais 
son  libertinage.  Personne  n’ignore  dam  le  pays  que  la 
Lecadelle  est  une  femme  de  mauvaise  vie  ^ 

(t)  Le  représentant  Va  lier  parle  encore  pour  l’aimé, 

îl79f.»d’rn/''ér*men-  1u’îl1,aPPeI1‘  contre-révolutionnaire. 

11  s agn  de  1 assassinat  J un  otfisàer  municipal  nommé 
Delfour  qu’il  compare  aux  Foulon  et  aux  Berlier.  Il  fa“e 
donc  parler  de  ce  Delfour. 

La  paix  rôgnoit  à Pamiers  dans  le  courant  de  l’annéa. 
1792  lorsque  Vadier  3 fatigué  de  cette  paix  , imagina  de  1* 
troubler  en  appelant  dam  la  ville  un  bataillon  du  rèZ 
gimeat  de  Cambresa  Il  avôit  demandé  ce  bataillon  au 
ministère  de  Graves  qui  h refusa.  H s’adressa  alors  au 
général  Anselme  sous  prétexte  que  les  patriotes  étaient 
opprimés  , et  ce  bataillon  lui  fut  accordé.  Le  départe 
ment  et  la  municipalité  qui  connoissoient  les  desseins  sil 
mstres  de  \adier  représentent  en  vain  que  ce  bataillon 
ïiétoit  pas  nécessaire , et  que  pourvu  qu’il  «'arriva*  pas 
I ordre  se  mamtiendroit  dans  la  ville  et  dans  le  dépar  * 
Pa'mieîs  persistaj  et  1®  bataillon  fut  introduit  dan» 

On  imagine  bien  que  Vadier  ayant  appelle  co  bataillon 
ne  négligea  rien  pour  l'influencer.  Â peine  fut— il  in- 
troduit dans  la  ville  , que  quelques  soldais  croyant  favori  <w 
les  patriotes  s unirent  aux  partisans  de  Vadier  pour  enlever 
les  armes  de  la  maison  commune. 

Vadier  parut  alors  rayonnant  de  joie  , il  voyoil  ses- 
satellites  aimes  , le  sang  de  voit  couler  et  tout  étoit 
pour  sa  teugeaitce» 


» 


lï 


Ainsi  donc  il  est  matériellement  prouv&-'*m,il  n'a 


cnyvré  chez  lui  dans  une  orgie,  se  met  a xa  xeie  u uu 
bande  de  forcenés  ; proclame  le  désordre  et  le  piliag 
dans  la  ville  et  laisse  abattre  par  ses  coupe-jarrets  la  têt 
du  malheureux  Deiïour,  oificier  municipal  jadis  seerétaii 


Enfin  ce  grand  jour  de  vengeance  arrive  le  28  août 
2792  ; le  nommé  Soulé  son  ami  qui  , ce  jour  lh  , s é^toitT 
cnyvré  chez  lui  dans  une  orgie,  se  met  à la  tête  d’une 
■»  *1  1 r. ...  . / _ - ..«w  1a  rIncArrîrx»  «t  1 f»  ‘Olllag# 

te  to 
: «rétame 

du  juge  mage  de  Pamiers  alors  et  quand  il  étoit  secrétaire 
ami  intimé  de  Vadier,  et  depuis  devenu  sou  ennemi, 
parce  qu’entre  les  crimes  que  Vadier  lui  prqposoit,  ify* 
en  «voit  de  si  atroces  cependant  qu’il  lui  étoit  impossible 
de  les  commettre. 

L.v  tête  de  l’officier  municipal  Delfour  tombée  et  pro- 
menée au  bout  des  piques,  Soulé  excite  encore  plus  au 
pillage  et  les  maisons  de  1a.  Fage  et  Servolîe  officier  mu* 
ni  ci  cal  et  procureur  de  la  commune  que  Vadier  depuis 
a fait  traduire  k son  tribunal  Fouquier-Tinvilie,  sont  dé- 
vastées et  abbetues  ; la  terreur  régne  par-tout  et 
Vadier  d’autant  plus  satisfait  que  toutes  ses  vengeances 
paroisjeut  pour  le  moment  assouvies  , donne  un  noiiveau 
iv nas  où  il  invite  les  assassins  de  t’officier  municipal 
Delfour  et  parmi  ces  assassins  quelques  hommes  honnête* 
en tr’ autres  le  citoyen  Garigues  ancien  administrateur  du 
-département  qui,  ayant  refusé  son  invitation  avec  diorr«ur, 
est  depuis  devenu  l’objet  de  sa  haine  et  de  sa  vengeance. 
Une  procéda;  e a été  commencée  depuis  ccntre  .ce  Gar- 
rigues ; et  si  Vadier  n’avoit  pas  cessé  d’être  puissant , il 
en  eût’ coûté  cher  à Garrigues  pour  avoir  -usé  être  hommea 
et  téinoùner  parmi  des  cannibales  quelque  pitié. 

Je  dois  dire  au  reste  une  chose  sur  Soulé  , c’est  que 
n’étant  pas  méchant  comme  Vadier  , je  ne  yeux^  pa» 
l’accuser  outre  mesure.  Je  sais  que  revenu  à lui-même , 
il  a pleuré  la  mort  du  malheureux  Deliour,  assassine  par 
les  agens  de  Vadier  et  non  pas  par  . lui  ; je  sais  qu® 
Soulé  s’afflige  depuis  long-tems  d’avoir  été  trompé  par 
Vadier,  et  que  si  quelque  chose  l’afflige  maintenant, 
c’est  d’entendre  ïappeller  un  événement  auquel  par  l’in- 
tention il  n’eut  point  de  part,  et  qu’il  voudrait  ensévelir 
dans  l’oubli.  Ou  a intenté  une  procédure  contre  Souié 
en  dédommagement  de  tous  les  pillages  et  de  tous  le» 
vols  qui  furent  commis  dans  cette  malheureuse  journée. 
J’ignore  quelle  sera  la  fin  de  cette  procédure  , mais  je 
ne  puis  m’em  ;eci\er  de  dire  que  si  l’on  veut  trouver  le 
vrai  coupable  *,  on  n’v  parviendra  qu’uutant  qu’on  jr 
f*ra  intervenir  le  représentant  Vadier. 

E * 
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pas  plus '-existé  en  1?92  , qu-cn  c(  en  ' 

rr—  p„,“ ,ji; 

répété  j ce  que  fu  déjà  dit,  que  dans  l’année  1792  , 

re  r esdeux  P^,,fiuturf;9j 

œrfc^'  5 *f  •>'  a î"8lî“  du».  de  plus  , aucun  té' 
meme  ae  v aüier  ne  charge  , ou  n'inculpe  mon 
peie.  Je  passe  à l'année  1793. 

Année  17^3. 

Les  mensonges  du  représentant  Vttdier  po\  cette 

’iee  ’ Z0"’  6111  sur  ,a  prétendue  nouvelle  Vendée 

V'  2 ex,sle’  SU,vanl  lu‘>  i-rrs  du  recrutement  dans  le 
departement  de  l'Arriêge. 

Vadier  prétend  que.  Cases  , étant  alors  'juge  de  paix, 

de  concert,  avec  Dardigna  , Tisseire  et  Vois*,/ qui 

* 1 > 0,4  Pen  5 grâces  à lui , vers  le  23 

“?,ne  dëh°U!'erem  P°int  ,6S  rassemblements 
conti e-j évolutionnaires  qui  eurent  lieu  à cette  épotme 

TesZmJ  fusse"‘ obligés  en  qualité  de  fonctionnai-’ 
pubhcs,  et  sous  ce  prétexte  ü les  , fai,  condam- 

7 ,COmme  C-Pabl-  rie  les  avoir  autorisés  par  leur 
tolérance  et  leur  inertie.  P 

dur-  r t L tu  * ^ ‘*PPUI  de  ses  assertions  une  pracé- 
duie  tarte  par  son  infâme  comité  ré  -n!  ,•  ■ . 

pai  • „ , °1IKCe  1 évolutionnaire  de 

, ; ’ Une  !'U,Ve  P^^re  faite  à Foi,  en 

, , ' /93>  C°""e  deu*  particuliers  qui  „e  TOu_ 

3“  eut  pas  se  soumettre  au  recrutement. 

e l epondsà  ces  derniers  mensonges  p r trois  D-è 
ces  cécisives.  ^ * s P*6’* 


Par  une  lettre  du  comité  même  de  Pan 
uans  le  récuetl  de  pièces  Justificatives 


amiers  insé- 


que  jV 


*3  , 

palliée»  en  dernier  lieu  ; lettre  q.u  prouve  que  le» 

témoins,  appvliés  pour  déposer  contre  le»  quatre  infor- 
tunés habitons  de  Monta»*  , n’ont  ’ien  dit  , à cause 
de  la  vénération  que  les  accusés  inspiraient  au  peu- 
ple , et  où  l’on  trouve  même  enti’uutves  choses  , qu  il 
n’y  a pas  d’autre  moyen  de  les  transformer  en  cou- 
poles que  do  les  faire  déclarer  tels,  pour  s’être  te- 
nus  tranquilles  riiez  eux. 

2°  Par  un  pvocès— verbal  d ou.  il  îesulte  que  ase 
n’étaît  pas  juge  de  paix  à l'époque  déieruiinée  par 
Vaciier  , ce  qui  achève  de  démontrer  la  méchancet 
de  celui-ci  , et  l’atroce  cothplabanqe  de  son  comité 
révolutionnaire  , lesquels  , pour  faire  périr  ce  mal- 
heureux , lui  ont  supposé  , de  concert , une  respensabi- 
l’ité  qu’il  n’avait  pas. 

..O.  Par  un  rapport  qu’ont  hdt , le  17  nivôse  der- 
»if°r,  des  commis- aires  nommés  par  les  habituas  de  Foix  , 
rapport  duquel  .1  résulte  que  Vadier  eu  impose  sur 
tous  lis  faits,  et  que  la  procédure  même  faite  à Voix, 
contre  les  deux  particuliers  dont  il  Pa’*e  s bien  oin 
de  constater  les  rassemblemens  de  la  nouvelle  Ven- 
dée,  établit  précisément  le  contraire. 

Ces  dernières  pièces  ont  été  remises  par  moi  à 1a 
commission  des  vingt-un  , en  un  paquet  cote  B. 

D’a, Heurs  , peut  - ort  perdre  de  vue  l origine  de 
celte  malheureuse  affaire  ? Ne  »e  »uv. endroit -o» 
plus  que  c’est  d’après  la  déclaration  va»»e  d’un  dé- 
serteur qui  ne  savo.t  pas  même  s-g.-er  on  nom  , U a 
près  cette  déclaration  retenue  à Narbonne  sans  greffier, 
ni  témoins  , ni  assista  ns  , par  Vadier  fils  , que  1 in- 
fortuné Ca.u  a été  poursuivi.  Le  déserteur  annonce 


1 


son  interrogatoire  qu'il  a m,y  A’  . 
de  Foix  mr  „ i 1 * 111  dire  clans  la  prison 

?-« ie- 

de  UpréUn^ne  io^felleVendée  dei’^rè3  ‘“"T 

»r£fc.î^*ÏS 

de  Cases  , n,  de  Jes  préUllâ  q 
(ÜBe  déposition  fondée  sur  un  ouï-dire  d ' 

ZS£z,,  **-*».,  « 

ZïXi£?p*=z,z; 

entendre  ! ' *”"*  U Pahea«  * les 

Ainsi  donc  il  n’v  a na«  j 

a pas  eu  davantage , dans  1-  AA 
parlement  de  l’Arièr»  J-  - ’ le  de~ 


5 . , 0-7  mouvemens  contre-ré  crn- 

I.utioimaires  en  ] année  1700  crn*  -1  i 
précédentes.  *793  , que  dans  les  trots  annéfe, 

Or  on  ne  connaît  pas  d’autres  évènemens  dan,  le 
departement  dé  PAnère  dur  . i d 1 

*700.,™.  1- ’ dUIJ“'  U des  années 


w '-VJ  â 

^ .1'  r>2y  *793  > gcie  ceux  dont  je  vien* 

tle  rendre  compte.  J’ai  dit,  en  commençant  Jet  écrit 

rpe  i ^*b!lrais  jus<îu’à  la  dernière  évidence  oue  ' * 
“Ms  , dans  ce  département,  on  ’ q ’* ' 


2 S 

bi*ps  prétend*»  contre-révolutionnaires.  On  peut  juger 

m. intenant  'i  je  me  SIU3  trompé,  ou  si  c’est  Vadier 
qui  en  impose. 

Vadier , pour  étayer  ses  mensonges , se  fondé  uni- 
quement sur  des  titres  qu’il  a forgés  lui- meme  , sur 
cette  monstrueuse  procédure  , concertée  entre  son  fils 
et  lui  ; sur  cette  procédure  , organisée  à deux  cents 
lieues  de  ses  victimes  , avec  une  infernale  activité  , 
par  sou  barbare  comité  de  Fumiers  ; sur  cette  proce- 
dure, commencée  quatre  ans  après  les  évènemen»  dont 
il  y est  parlé  , et  dais  laquelle  , centre  les  disposi- 
tions expresses  île  toutes  les  loix  , U n’étoit  ordonné 
que  d’entendre  des  témoins  k charge  , o’est  - a- 
div®  , des  témoins  pris  uniquement  parmi  les  p.u- 
tisans  de  lui  Vaiiier , et  dès  lors  , parmi  les  ennemis 

nécessaires  des  infortunés -dont  il  avoit  jnré  lapeitc:  ; 
enfin,  sur  cette  procédure  qui  n’a  été  ni  débattue, 
ni  contredite  par  les  accusés,  parce  qu’on  savait  trop 
Msn  que  s’ils  la  débattaient , s’ils  la  contredisaient , 
il  serait  impossible  d’en  tirer  parti  pour  leur  con- 
damnation. Ainsi,  c’est  dans  ses  crimes  que  Vaiiier 
Ta  chercher  des  moyen»  pour  justifier  ses  crimes. 

Moi  , au- cou  traire  , après  chaque  évènement  dé- 
naturé par  Vadier  , je  produis  les  arrêtés,  les  pro- 
cès-verbaux des  autorités  constituées,  faits  da,i.s  le 
teins  et  sur  les  lieux  ; puis  des  décrets  des  assem- 
blées nationales  , relatifs  à ces  procès-verbaux  et  a 
ces  arrêtés  qui  cémentent , de  la  maniéré  la  plus  for- 
melle , le  dire  de  Vadier  et  de  cette  foule  d'impos- 
teurs qu'il  appelle  des  témoins  ; c'est  - à - dire , qrre 
j’oppose  des  actes  marqués  du  sceau  de  U foi , à dei 


sets  île  vexitoîres  , 

**  7tes  ««*  pril-^Td par  la  ,0'; 

fous  -ïes  principes  >é  • *.  ' ' * a des  flcte*  qu* 

l"*u“  ili:  circ‘,ai*-««  «ù  ;u  L'éviïiï*  v*Merf 

se<ice  «il  peuple  et  am  utes)  en  pré- 

'-/*'ÜVGCsoil  i n / 

f601  i—  «se 

"«•eux  , i^a^.és  m-  1 ' , ’ 11  ües  •icta  tén*- 

‘cations  Iiuineuses  lo,.  ,,aP,'e‘,CO?p’aTec  des  i„- 
tei.di mes  , et  ho 4 -]•  P' ^ ’ loin  des  autorité*  v 

««ce  de  ceux  ' , U et  “‘-ne  la  counois- 

^P;-oela)<Iul>oudro.(  hW^rr;CBt(,) 

V‘dier  « “ ïae  je  prouve  ? 5“  aV<U,Ce 

Procédure  dont  U 

veaux  témoigna*^  de  . ’ ly  Uouvois  de  nou- 

• ..  . . & tl&~6  ae  son  horrible  ■- .-v  h 

}e  /atsois  remarcrupi*  * Mcnaitceté  , si 

] • i ei  y par  exemple,  T et  èV>c-,  ' 

Ja  commission  des  J ^ ct  r espere  que 

procédure,  ie  renr-r,’  ^ ***  *"  Pos,e*'io“  de  celte 
posent  pas  , mais  qu’:^^  ^ **“*  *“  !t  moins  n’j  dé- 
remarquer crue  cerPiii  ? h*0"1  U1,err®Sés>  « j’jr  faisoi* 
m,‘  on  non  ce  - '"T"5  I,’0r‘t  lIu^  répondre 

lionne  ,es  LlZa'  ^T'*  '*«>**»*»*■ 
“aitteureux  dont  ou  as  r n‘eni  et  1 «“tention  des 
«T-V  appose  pe,£  e ‘C0RJUré  U Perte  : intention 
civ-ques  erfi?  me,,,e  d“‘  les  ««*  p!„s 

dépositions  uefiJent 

Lv,:ge  Tle  ^ -on  paàr£V?ÜX  rédigés 

®°»nai.<  pas  ces  4oc>  _u  *nvo?üe  le 

ce  ; 1 i S‘US  ôlcn » c’est  «ne  de,-1.,:,  ' Te,r;>a,!X  > mais 

5 mge  ue  pair;  dont  Vadr  r in£  m,a  deitoriciation 

me  permet  ??tà  ^ produit 
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jamais , qnmd  quelque  partisan  c e Vache  P J 

charge  , taudis  qu'au, .etnmit  on  s’arrête  U ou)e  lé 
moin  parle  à décharge  ? Que  serott-ce  « je  p>od« 

,o*  un  arrêté  contre  le  comité  revomt,o«na,r« 
Pautier,,  duquel  H ré,»! te  que  deux  membre,  ce  • 
comité  , occupés  à recueillir,  dan,  curecse,  corn. ..une,, 
des  preuves  à charge,  contre  des  individus  traduits  pur 
Vadier  an  tnlunaWe  Pouquier-Tinv.l  e , » -o,en  _ 
voulu  entendre  que  le,  *ioemis  et  le,  & 

de  ces  individus,  et  qu’ils  s’éto.ent  sagement  te,usé 

; ouïr  des  patriotes  q.ae  le_  maire  leur  avo.t  offset 

nui  pouvoieiit  déposer  autrement , «ouuant  pour  ra,o-t 
i’.U  «voient  des  pouvoirs  de  Semblée  na  tonale 
qui  les  nulorisoient  a faire  , de  viUe  en  vtUe  , de. 
enquêtes  de  cette  espèce,  c’est-à-dire,  d*  enquetes 
seulement  -à  chargf.  J’ai  remis  cette  >èce  impor- 
tante à la  commission,  sous  la  lettre  I.  ■/’*'"  t‘ù  ' 
erfin.'si  je  disois  que  tout  témoin  qu.  parip.t  a uc- 
charse  , étoit  assuré  -d’être  emprisonné.  J’ai  cite  e 
citoyen  Pontes;  je  cite  encore  les  citoyens  1 terre  de 
Souvié,  Barraquct,  Lucas,  Blajse  - Doumeoc , = 

et  l ouis  Benazet , et  j’invoque  sur  ces  derniers  e 
térioî  naçe  de  CKuadron-Rqtt’Sî eau. 

Certes  je  me  flatte  qu’elle  ne  se  réprodmra  pots 
cette  infâme  procédure  , si  ce  n’est  pour  ! >.  condam- 
nation et  la  honte  de  son  exécrable  auteur.  Opposer 
à cette  foule  d’acte  que  j’ai  produits  , à tous  ces 
titres  matériels,  aussi  accablans  par  leur  nombre  que 
par  leur  vérité , un  ramas  dégoûtant  d’impostures  , 
fabriqué  par  celui-là  même  que  je  poursuis  comme 
imposteur Quel  étrange  anus  du  droit  de  se  ae~ 


S 
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cic„,e  > quelle  «ait- 

resscrre;'  dans  un  dernier  \**  1#nt  ’ « «mW  , 

«eneongc,  dej  fourberies  et  de“  1'cn*®rtW#  de» 

“ h,  *■  , abonnent “ V * Vadi«> 
renf«  Sue  j>y  oppw>  » « Nervations  et  de, 

wCiVeW'î  Î Cr'meS  ,6S  P'US 

^ i'Ll  aeaJ:T  le  :t1,eureux  t— 

ayant  provoque'  des  motive  “qu,cl-Tïnville , comme 

* Pautier,  , tandi  ' Z ” CO“‘--'Vo.ution„aire, 

^7  P*:-  mJ'JLÏÏ.  Srent  pTé’ 

eadot , dès  ]e  pleine  de  1 " > <îue  £arue 

habitd  cette  ville  , ’ h,  revolu^.,  revoit  pa, 

4“r  son  compte.  ^ aVOIt  ri®“  à statuer 

^ oubliez  nas  anr*  c*.  , 7 

wên.p  adresse  Sur  ! ^ ° * ^ Condamne'  par  I* 

irr  r ^ 

S-  h0rs  ceMe  circonstale^LtrffiTT'’,  ^ 

sant  \ alibi  le  nin«  ..1  CeUj±lüats  établis- 

^^Ke/Pr;:ïet  etie  p!us 
l*  -■ . * ^<làJ:z:rme  rous  Teaez  d* 

Preuve  aucune,  U .™me  adre^  , sans 

Par  Vadier  fils'  s >*%>™*°* vague,  retenue 

U ***po*sa&Iitë  du  juve  de  „ ’ “ ? et  sou* 

pus  juge  de  pgjj  - 0 Palï  5 tanUls  qu’il  n'e'toit 

«ue'tttm pere * éué'wd-m*  *’***  ^ **  méme  adres*» 

-ondamne  comme  maire  de  Pammra' 


tandis  que  Vadier  lui-mêine  savoit  qu'il  n’a  voit  jamais 
été  maire  de  Pamiers. 

Rappelez-vous  surtout,  et  ne  perdez  pas  de  vue  avec 
quelle  froide  scélératesse  , Vadier  a médité  la  perte 
de  mon  malheureux  pere , et  que  c'est  en  essuyant 
mes  pleurs  d'une  main , que  de  l'autre  il  a aiguisé 
le  fer  qui  devoit  l'assassiner. 

Rupnelez -vous  comment  le  fus  de  \ acier  me  hem— 
poit  à Pamievs  . dans  le  moment  où  , par  l efii- 1 ce 
•es  manœuvres  auprès  des  représentons  Mdhaud  et 
Soubrany,  mon  pere  étoit  traduit  à Paris  5 comment 
ensuite , mon  pere  étant  arrive  a Pans,  le  pere  et 
le  fils  se  réunirent  pour  m'abuser  encore  et  tromper 
ma  jeunesse  et  mon  inexpérience. 

Rappelez-vous  comment , tandis  que  le  représentant 
Vadier  me  disoit  que  mon  pere  ne  risquait  lien , 
il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  que  l'es  commissions 
populaires  ne  s3 emparassent  pas  de  mon  pere  , a 
iitre  de  suspect , craignant  qu’il  n’échappât  par  un 
jugement  anticipé  ; comment  il  empêcha  ensuite  ce 
jugement  anticipé  , jusqu'à  l'arrivée  de  ls  procéduie 
à charge  qu’on  lui  annonçait  \ comment  Vadier  fils 
m'écrivoit  pour  me  rassurer  sur  le  sort  de  mon  pe— 
re  , dans  le  même  teins  où  il  travaillât  à organiser 
cette  procédure  à charge  ; de  quelle  maniéré  aussi 
ce  Vadier  fils  abusa  ma  mere  par  des  -assurances  plus 
perfides  encore. 

Enfin  rappelez  *•  vous  ce  que  fit  ■ le  représentant 
Vadier  , quelque  tems  avant  la  mort  de  mon  père  ; 
avec  quelle  hypocrisie  et  quelle  méchanceté  *,  au-heu. 
de  parler  à l'accusateur  public  comme  il  me  l'avoit 


3° 

*r0W,5’il  s’av!sa  â’iàg^'sa  monstn.evse  procédure 
à charge,  en  pièce  autheiitiqne  comment  après  . 
faisant  en i isoler  à son  anù  Fouquier , Pexis.ence  de 
mon  pere  comme  une  calamité  publique , .1  attendit 
le  lendemain  de  l’horrible  loi  du  22  prairial  afin 
de  le  faire  condamner  plus  sûrement,  sou  la  fausse 
dénomination  qu’il  lui  a voit  donnée. 

Ft  ce  qui  est  peut-être  plus  atroce  que  tout  cela, 
re couveriez- vous  comment  mon  pcre,  ajanfélécm- 
àiimné  comme  maire,  il  ne  craignit  pas  de  . produire 
ensuite  le  véritable  maire  de  Pamierr  , à"  dessein  de 
le  .aire  .périr  aussi,  sans  s’inquieiter  de  ce  que  !a 
nation  indignée  pourroit  penser  d’un  pareil  abus  de 
noms  et  d’une  confusion  de  personnes  , si  audacieuse 
et  si  criminelle. 

oilà  quelques-uns  de  ses  crimes. 

Suivons-le  maintenant  dans  ses  mensonges. 

Il  vous  a dit  que  ses  victimes  avaient  été  condam- 
nées d’après  des  procédures  légales  - que  son  fils  est 
absolument  étranger  à ces  procédures,  puisqu’il  était 
a Narbonne  tandis  qu’on  les  rédigeait  à Pamiers  • 
que  jamais  bailleur.'  , il  n’avait  connu  , même  de  figure 
aucun  des  membres  du  tribunal  révolutionnaire;  et  je 
vous  ai  prouvé  matériellement  qu’il  était  en’ liaison 
intime  avec  Fouquier-  Finville  ; que  son  fils  seul  avait 
dirigé  à Pamiers  toutes  les  procédures  qu’il  a mises 
depuis  en  usage  pour  perdre  ses  victimes  , et  que  ces 
in i âmes  procédures  qui,  d’ailleurs  ne  contenaient  rien 
dq  suffisant  pour  motiver  une  condamnation,  n’ont 
obtenu  quelque  valeur,  que  parce  que  lui  Tadier  l’a 
voulu  àiüïi  au  tenu,  de  sa  puissance. 


XI  vous  a dit  qu’il  avait  été  loin  d’imiter  les  Ro- 
bespierre, les  Cou  thon , les  St.-Just,  dans  leurs  listes 
do  proscription , et  sur-tout  dans  leur  despotisme  ju- 
diei  ire  sur  la  vie  des  citoyens  \ et  je  vous  ai  prouve 
matériellement  que  comme  Couthon  et  Robespierre 
et  Si.- Ju>. t , et  plus  qu’eux  peut-être,  il  avait  rédi;,é 
des  listes  de  proscription  et  fait  peser  sur  la  te  te  vos 
citoyens  un  véritable  despotisme  judiciaire.  Çue  ie 
jugement  de  cet  imposteur  commence,  et  alors  vous 
n’apprendrez  pas  sans  horreur,,  de  quelle  mamèie  il 
so  proposait  de  traiter  tous  les  dépurtemeiis  du  miui. 
Songez  à sa  ridicule  conspiration  de  Catherine  Ihéos  ? 
et  rappeliez-vous  comment  il  vous  disait  que  coi  l a 
conjuration  embrassait  & la  lois  tout  cet  espac  e o j 
s’étend  depuis  Lyon  jusqu’à  Marseille  , et  depuis 
Marseille  jusqu’aux  Pyrénées  , et  que  -oli  centre  était 
à Paris:  et  puis,  si  vous  l’aviez  lais.-.é  faire,  tâchez 
de  mesurer,  s’il  est  possible  , i’épbuv'an  table  cercle 
de  ses  proscriptions  et  de  ses  Vengeances. 

"Voilà  quelques-uns  de  ses  mensonges. 

Suivons-le  enfin  dans  ses  fourberies,  c’est-à-dire, 
dans  la  marche  tortueuse  bq  il  s’égare  pour  éc Happer 
à ia  peine  qui  l’attend. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  au  commencement  com- 
mentVaciier,  forcé  enfin  de  cou  venir  qu’il  avait  influé  sur 
le  jugemens  des  prévenus  de  Pamiers  et  de  Montant  , 
avait  fini  par  soutenir  qu’apvès  tout,  il  c’avait  influé 
que  justement  sur  leur  condamnation,  parce  qu’il  était 
en  état  de  démontrer  que  ces  prévenus  n’étaient  que 
des  crnTtre-TévolutrofLuaires  • et  vous  avez  vu  comment 
il  L’a  démontré. 


,2ir  16  CT0Îre’ T P"*  a une  contre- 

::::l;:t  ,l  vous  es;  u>ai,:te"a:t 

que  font  ce  partage  a é:é  fkit  sonc  )'  t • • 

^ . 5ÜUS  1 autorisation  des 

rrzTMuésiqw  ies  — 

a la  te  te  du  partage,  et  que  lui-même  V - 

te  insc 

, , 1 >,  o , tes  patriotes  Astruc  et  Gaillard 

iv  /ssissr par  ies  ^-oiution„a;:f  1 

oesqoe  s étaient  mon  pere  et  ses  malheureux 
compagnons  d infortune  j et  il  vous  a été  matériel:» 
tentent  preuve  que  c’est  par  Gaillard  qn’Astruc  a é*é 

assass.ee;  que  c’est  a la  poursuite  d’Astruc  que  Gail- 
lard a été  arreté  , et  que  ces  contre-révolutionnaires 

qtnont  arreté  Gatljard  , ne  sont  antre  chose  qu’une 
force  avrn.ee  envoyée  par  le  département  pour  faire 
respecter  la  justice. 

S’il  faut  le  croire,  une  force  armée  a favorisé  à 
amieis , en  1791 , des  élections  aristocratiques  ; etil 
vous  est  matériellement  prouvé  que  c’est  l’Linistra.  ' 
■on  départementale  en  corps  qui , sur  l’avis  de  toutes 
les  autorités  constituées  , a envoyé  une  force  armée  pour 
protéger  la  l.berlé  des  élections,  faire  punir  lebriL 
clage  ces  partisans  de  Vadier  e,  rétablir  la  paix  qui  lé 
hlte,T  !ffet  ,UX  accl;‘™a'ions  de  tout  le  peuple. 

' aUt  !e  croile>  un  drapeau  blanc  à élé  pro- 
mené avec  pompe  dans  Pam.ers  , à l’occasion  du  Veto 
sur  le  décret  des  prêtres,  et  des  insultes  ont  été  faites 
f“  dl'-‘Peau  de.6  volontaires  ; et  il  vous  est  matériel- 
prouvé  que  sur  ces  deux  faits,  il  s'est  con- 
tente 


tenté  tout  simplement  de  retrouve  lier  des  impostures 
à iVide  desquelles  lui  et  ses  partisans  avaient  voulu 
provoquer  la  guerre  civile  dans  leur  patrie. 

Enli* , .sM  faut  le  croire  , une  nouvelle  Vendée 
u existé  dans  l’Avtège*  et  ne  pouvant  accuser  Gazes 
comme  chef  de  cette  nouvelle  V endée  , il  a imaginé 
de  l’en  reudre  responsable  en  lui  donnant  la  qualité 
de  juge-Je-paix  ; et  il  vous  est  matériellement  prouvé 
au  contraire  , que  tout  ce  qu’il  a dit  sur  celte  nou- 
velle Vendée  est  faux,  et  que  le  malheureux  Gazes 
r.’fetait  point  juge-de-paik  à l’époque  où  il  lait  exis- 
ter cette  nouvelle  Vendée. 

Voilà  quelques-unes  des  fourberies  de  Vadier  ! (i) 

Et  aptes  tant  de  fourberies  , tant  de  mensonges  , 
tant  de  crimes,  se  trouvera-t-il  quelqu’un  qui  de- 
meure étonné  du  rôle  affreux  qu’il  a joué  dans  l’af- 
faire de  Pkilippeaux  et  dç  Camille-Desmoulins.?  ( 2) 


(1)  Oui  pourroît  détailPr  tontes  les  fourberies  et  tous 

les  traits  d’Kypocvisie  de  Vadier.  En  voici  un  entre  mille. 
On  a déjà  vu  qu’apovs  que  la  tv  r an  nie  fut  échapé  * des 
rua  ins  de  Vadier  , cet  irq.-oedte  alla  se  réfugier  et  exhaler 
sa  rage  aux  Jacobins  , cpioi.q  n’a  vaut  le  9 thermidor,  il  dit 
haut  muent  que  * les  Jacobins  étoient  des  scélérats  dont 
» il  i lluk  fermer  l’antre».  On  a déjà  vu  aussi  qu’en 
exhalant." s?  rage,  il  fit  entendre  en Ir’autres  choses  que 
du  haut  cle  la  Md  n tagine  il  écrase roit  le  Marais  et  la  Plaine. 
EK  bien!  il  est  bon  de  savoir  qu’avait  le  9 thermidor, 
étant  vmi  se  fixer  dans  ce  qu’on  appe.Uoit  la  Plaine  ds 
la  Con vention. , il  répondit  à ceux  qui  lui  en.  firent  l’ob- 
servation : « 11  n’y  a là  haut  (à  'a  Montagne)  que  des 
» fripons  : lorsque  j’y  suis  , je  tiens  toujours  la  main  à 

r>  h:  chaîne  Je  tua  montre  èt  sur  mon  porte-feuille  , pour 
t>  r/être  pas  dévalisé  ».  Ce  fait , s’il  o/oit  le  nier  , seroit 
attesté  par  plusieurs  représentans  du  peuple. 

(2)  Tout  le  monde  sçait  que  clans  l’affaire  des  vertueux 
PLüior-oaux  et  Camille  Deimoulins , Vadier  déclara  hau- 


;h 

Si  ces  deux  hommes  existaient  encore  , la  !F rance  , 
pour  jamais  déshonorée.  n'a  nvai  f pas  tant  de  larme* 
à répandre  sur  ceîte  foule  innombrable  de  victimes 
qui  ont  arrosé  de  leur  sang  cette  terre  jusqu'à  pré- 
sent le  repaire  impur  des  tyrans  et  des  esclaves,  cette 
terre  qui  ne  sera  jamais  la  patrie  des  hommes  libres  , 
puisqu'à  notre  éternelle  honte  5 on  ose  encore  y com- 
poser avec  la  justice  et  l'humanité  î Si  ces  deux 

tentent  à la  tribune  de  la  Convention  qu’il  avoit  vu  les 
accusés  se  révolter  contre  la  justice,  et  lançer  des  bou- 
lettes de  pain  à leurs  juges  ; personne  n’ignore  encore 
que  c’est  sur  ce  fondement  que  fut  surpris  à l’indignation 
de  la  convention  nationale  un  décret  qui  les  mit  hors 
des  débats.  Eh  bien*!  tout  cela  était  faux;  les  accusé* 
s’étoient  tenus  dans  le  respect  dû  à la  justice  , et  ils 
é’éloieat  bornés  à demander  que  2,2  de  leurs  collègues 
fussent  appelles  en  témoignage  de  leur  innocence  ; une- 
lettre  d*  Fouquier-Tinyille  remise  à la  commission  des 
2>l  établit  l’horrible  mensonge  de  Vadier.  Ainsi  Vadier 
est  évidemment  l’assassin  reconnu  des  infortunés  Camille 
et*  Phiiippeaux  , et  le  seul  auteur  de  cet  affreux  sislême  et 
de  toutes  ces  scènes  sanglantes  qui  depuis  qnt  couvert  jour- 
nellement la  république  de  désolation  et  de  deuil,  et  qui 
m’ont  privé  d’un  pèro.  Sans  Vadier  , sans  Robespierre  et 
leurs  compilées  , la  Convention  n’eut  jamais  étç  opprimée  ^ 
la  plus  infâme  d"s  loîx  n’eut j amai.s  été  même  imaginée,  et 
Vadier  disoit  lui-même  au  ri:  jet  de  l’affaire  des  hommes 
vertueux  qu’il  a assassinés , parce  qu’ils  étoient  ennemis, 
f’e  sa  tyrannie,  que  s’ils  n’ét  oient-  guillotinés  il  falloit  que 
Robespierre  et  lui  le  fussent.  Sans  Vadier  qui  trompa 
ses  collègues , en  interceptant  la  défi ense-  des  malheureux 
ou’ïl  voulait  perdre  , jamais  la  convention  nationale  dont 
ii  aveit  usuVpé  la  conEence  , n’auroit  mis  les  accusés  hors 
des  débats,  et  la  vérité  eut  triomphé....  Oh!  monstres! 
et  vous  osez  encore  invoquer  la  justice,  et  vous  osez  encore 
associer  a votre  cause  la  convention  nationale  que  vous  avez 
«ville,  et  la  rendre  responsable  de  tous  vos  crimes  ! Vous 
vivez  , et  vous  vivez  pour  conspirer  encore  ! Quel  s»ra 
donc  le  terme  de  tant  de  forfaits  / (Voyez  la  dénonciation 
de  Lecointre  page  nç  et  142  et  les  déclarations  de  Tacbereàu 
que  j’ai  vue  souvent  chez  Vadier,  à la  page  123  de  son  mémoire).. 

Nota.  Voyez  Encore  le  dernier  mémoire,  de  Fouquier-Tien* 
Tille,  page.  43. 


hommes  existaient , cent  mille  familles  pW« 

Io  demies  dans  ^ ^ BU  grand 

pieraient  pas,  pan  la  p~  mute"  qu’l  y 

scandale  de  VEnvope  ind^^e  e ^ smguliev 

a d’hommes  pistes  sur  la  , TPrtueux  immolé 

d’avoir  appartenu  ;,  quelque  coj  tous, 

lo  main  des  bourreaux  i tous 

rv^  n-iit  pas  calomnié  ces  deux  hommes  a. 

« à ;u  ont  paTtt  devant  leurs  juges, 

n’eussent  pas  < u.  <on  o |e  s€ntiment  des 

Scélérat  ! Et  tu  parles  enctue  . fine  , . 

JÏZm,  ... .««1»  «f*.  - * - 

périras),  tauSt.ee,  1 . Tu  les  vois  as* 

,inm0b“C  * rnmine  l’implacable  Dieu  qui  te 

te  regardent  , tandis  que  P^Wpt 

Elles  te  regardent.  .. . et  tu  ne  te  P 

Eh  bien!  je  te  ferai  frémir,  moi.  Debout  sur  le 

1 T mon  nére  - je  t’apprendrai  qu’il  y » d»“s 
tombeau  de  mon  pore  , t *•  jp  2 
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ztz  °tuzsée  uneéue^:e  .*«&„*- 

toutes  £ tirü“'e-  ’ une  P™™«ce  devant  laquelle 

ZT  rS3ane€SdeCem0nde  tourne 

«ÏS  UTIaSe  ^ ll0mn'eS’  J°1Vem  ‘«er 

. Jen’,6norfi  Pas  qne  lu  comptes  sur  un  parti,  et  en  effet, 

?Z7ZZlm  Funi  dans  le  S!ècle  de  et  de  U- 

-ous.  ouïmes,  tous  les  hommes  qui  aiment  le  sang" 

: ,e  LT‘,dT  * l“  4™*"  mœurs  t'appartiennent; 

6 !"iltteuds  Li<?"  tpAI*  se  lèveront  dans  la  Con- 
vention pour  te  défend!  ; mais  saches  aussi  «„M  y 

:r  srie  f°:ce  dam  !es  ^-p™*  vertue»4 

» s saches  que  le  courage  qu,  est  appuyé  sur  ,e  de! 

dan  la  ^ COmme  le  <i™  »e  s'arrête  jamais 

U -nsc.euce  de  l'homme  de  Lien  mai,  Lire, 

que  s.  Ion  peut  fouler  , quelques  instars,  aux  pieds 

IZZT'  °nneUdé trU“  PSSÎ  ^P™éepar  les 
‘ r ’ • ”°ment  V,en*  0ù  elle  se  relève  à sou  tour,  où 

elle  se  releva  comme  un  spectre  pour  les  environner  d'un 
épouvantable  ef  froi , de  cet  effroi  que  , danales  tems  de  sa 
désolation,  mélancolique  et  siler.tieuseelie  est  allée  cher- 
cher dans  les  tombeaux.  Mais  sache  que  cette  humanité 
sfue  tu  as  tant  outragée  ne  te  quittera  plus;  que  tu 
Hauts  sans  cesse  tantôt  plaintive , tantôt  mena- 
çante  , te  reprocher  tous  tes  crimes  ; qu'elle  glicera 
* la"S“e./C0“P»We.,  au  moment  où  dans  l'assemblée 
ues  Representans  du  peuple  , tu  oseras  élever  la  voix 
pour  ta  défense  ; qu'elle  ne  mettra  plus  dans  ta  bouche 

que  des  paroles  de  -trouble  qui  te  décèleront  à tous 
les  yeux. 

Vw,  tu  sentiras  alors,-  mais  trop  tard,  quelle  dis- 


*„ce  existe  entre  U conscience  toujours  cuW  j« 
l’homme  vertueux  , et  la  conscience  <?eura»lé.  du  »cé 
lérat.  Toi  qui  as  tant  fait  verser  de  larmes  , peut- 
être  tu  pleureras  à ton  tour,  et  tes  pleurs  n aaestc 
xontque  ta  lâcheté  , et  on  reconnaîtra  ',  pour  11»*»» 
de  U vertu,  que  toujour*  i\  feroCile  131 

la  bassesse  de  t’a, ne  et  delà  pusdlauunt.e  du caract^e. 

Tu  as  trop  compté  sur  ma  jeunesse.  u 5 
persuadé  que  l'âge  de  la  dissipation  n’était  pas  celui 
du  devoir  et  rie  la  vengeance  5 tu  t’es  trompe.  On 
J l’ endort  pas  ma  douleur  par  de  vain,  .pectacie.  , )• 

ne  ressemble  en  rien  à cette  foule  de  créatures  r, voles 

et  méprisables  qui  ne  rougissent  pas  d enséve  n c an 

le,  plaisirs  le  sentiment  des  pertes  ^réparables  que  « 
ont  faites.  Tout  entier  à ma  doule.tr , je  ue  te  qut.te  at 
pas  que  tu  n’aÿes  acquitté  la  dette  que  tu  as  contraedeo 
envers  cette  foule  de  victimes  que  tu  as  sacrifiées 
iiaine. 

Mou  père  t’appelle.  Jette  le.  yeux  sur  sa  tourne, 
et  médite  sur  l’avenir  qur  t’alteud. 

Nota.  J’ai  oublié  i.u  fait  dont  il  est  essentiel 
Ou  .ait  que  Vadier 

quarante  malheureux  qu  il  destinou  , 

ont  été  mis  en  liberté  par  le  comité  de 
Lorsque  ces  quarante  individus  qu  i PTt 

jourd’hui  si  coupables  , furent  sortis  de  prison  d ux 
députa  sa  bile  de  conbanc,  pour  leux  dira  que > « » * *“* 

iü  *• 

xendirent  m^^^u’il  me 

rjrji'mc^e /lorsque  j’aUoi.  l’avertir  de.  «ta»»* 


Yf  "■  ; tj." 

, P i”'  ?*  b f“«  i“Pri«’r,  jVi'cïans  m,  p„cile  de 

Ch  "d  PC'  »"  e*  ’*  “*  »•  11  'espérer  qu. 

Chauderon-Rousseau  qui  déchira  dan»  un  moment  d’L 

elg“*,#"  T*  1“U  d*  ^atr^Tin8t  P*”»»»»  gufcluiftei, 

encor,  présentée  ,a  nom  de  Vacîi.r  pour  être  tndujt. 

, k‘Dal  > et  V*  «««Boit  le»  fusillade»  projette»  Mr 

ee,,11-C‘>  f-Wade,  qu-a  . ,eul  empêchée»  L garda" 
pas  toujours,  le  »ilence.  ’ 


J.  B.  BAHMA1BJ, 


Nota.  Je  publierai  demain  ma  réponsetrès- 
courte  aux  derniers  imprimés  de  Vadier. 


De  l'imprimerie  de  P ai  h,  Pastaga  Honoré. 


